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de  notre  honneur  nous  obligent  à fous 
prémunir  contre  un  ouvrage  distribué 
clandestinement , qui  a pour  titre  : Lettre 
à MM . les  Curés  du  cîiocese  d} Angers  3 
& fouscrit  vos  députés  à V assemblée  gé- 
nérale . 


Des  écrits  féditieux  inondent  le  royaume» 
Le  clergé  , fans  cesse  en  bute  aux  traits  de 
la . classe  nombreuse  des  hommes  fans 
principes , devroit  le  rappeller  ceux  qui 
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font  la  bafe  invariable  non-feulement  clés 
instructions  qu’il  doit  au  peuple  , mais 
encore  de  fa  conduite. 

L’état  est  dans  un  moment  passager  de 
crise  Sc  de  convulsion;  que  deviendra-t-il ^ 
£ ceux  qui  font  faits  pour  calmer  fes 
maux , les  aigrissent  au  lieu  de  les  fou- 
lagerp  II  attend  une  régénération  qui  ne 
peut  s’opérer  que  par  la  réunion  des  trois 
ordres , de  c’est  ce  même  moment  , que 
des  hommes  j,  faits  pour  inspirer  l’amour 
du  bien  public  , de  la  paix  de  de  la  con- 
corde , choisissent  pour  fouiller  le  feu 
de  la  division  , dans  l’ordre  auquel  ils 
appartiennent. 

Des  esprits  inquiets  murmurent  contre 
l’administration  des  finances  du  clergé , ds 
la  maniéré  dont  le  fait  la  répartition  des 
décimes..  . . . Nous  espérons,  Messieurs, 
que  cette  administration  fera  détruite , que 
le  clergé , renonçant  à tous  les  privilèges 
pécuniaires , renoncera  pareillement  à fes 
formes , de  que  les  préposés  à la  percep- 
tion des  impôts  des  deux  autres  ordres  , 
prélèveront  également  ceux  du  clergé. 

Pourquoi  donc  des  déclamations  P 

Pourquoi  des  inculpations  de  partialité  , 
de  faveur , de  par  conséquent  de  mauvaise 
foi  P 

Elles  nous  obligent  , Messieurs  , de 
mettre  fous  vos  yeux  des  détails , dont  la 
publicité  va  devenir  l’ouvrage  de  quelques 
membres  de  votre  corps  respectable.  En 
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les  mettant  au  jour,  notre  unique  but  est 
de  tous  découvrir  les  pièges  qu’on  tènd 
fans  cesse  pour  lurprendre  votre  religion; 
malheur  à nous , h nous  repoussions  l’ in- 
jure par  l’injure  I 

L’invitation  que  l’on  vous  fait  d’abord 
de  montrer  au  Monarque  dévouement  % 
reconnoissance , zele  & facrifice  , est  trop 
patriotique,  trop  digne  d’un  pasteur  <3c  d@ 
tout  ecclésiastique  ? pour  que  nous  n’y 
applaudissions  pas.  Nous  la  croirions 
l’ouvrage  du  fentiment , 3c  du  fentimenü 
le  plus  réfléchi , fl  ? quelques  lignes  plus 
bas  [ page  4 ] ? l’esprit  de  discorde  ne  le 
laissoit  trop  appercevoir.. 

Le  terme  vexation , est  fans  doute  le 
mot  de  ralliement;  on  vous  dit.  Messieurs, 
que  vous  en  avez  fouffert , que  vous  en 
avez  porté  des  plaintes  aux  pieds  du  Pré- 
lat , qui  nous  gouverne  avec  un  esprit  de 
pacification  , dont  la  lagesse  vous  est 
connue. 

Il  est  peut  - être  vrai , Messieurs  , que 
quelques-uns  de  vous  , par  une  fuite  in- 
dispensable d’une  répartition  considé- 
rable , ont  fupporté  proportionnellement 
plus  que  d’autres  , des  charges  du  dio- 
cèse : 


Dans  quelle  paroisse  pareille  erreur  n*ar- 
rive-t-elle  point  par  rapport  aux  impôts  ? 
Est- il  possible  qu’une  chambre  fyndicala 
connoisse  assez  parfaitement  ce  que  çha- 
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Cïlîl  a intérêt  6c  foin  de  cadrer , pour  n a 
pas  faire  de  fur  taxe  relative  r Des  bénéfi- 
ciers n’afferment  qu’une  partie  de  leur 
domaine  , font  valoir  l’autre  , ou  fe  font 
des  réserves  considérables  , qu’on  ne  peut 
connoître  , fi  elles  ne  font  pas  exprimées 
6c  appréciées  dans  les  baux  ; d’autres  font 
valoir  par  eux-mêmes.  Ceux-ci  afferment 
tout , 6c  exigent  des  contre-lettres  ; ceux-là 
font  des  déclarations  inexactes  : accuse- 
ra-1- on  de  partialité  les  préposés  à la 
répartition  , fi  , d’après  leurs  recherches  , 
ils  imposent  pour  cinquante  arpens  , un 
bénéficier  qui  en  a quatre-vingt^  lorsque 
trente  ont  été  fous  traits  à leur  connais- 
sance? Telles  font,  Messieurs  , les  préten- 
dues véxations  par  lesquelles  on  veut  trou- 
bler votre  fécurité  6c  altérer  votre  con- 
fiance dans  ceux  qui  font  chargés  de  la 
pénible  6c  désagréable  fonction  de  répar- 
tir les  impositions  du  clergé  d’Anjou.  On 
fuppose  , fans  pudeur  6c  contre  toute  vrai- 
femblance  , que  huit  députés,  tous  eccîé- 
fiastiques  , leur  évêque  à leur  tête , deux: 
membres  d’entre  vous  qui  en  font  partie  , 
tous  élus  par  une  assemblée  composée  de 
toutes  les  classes  du  clergé  , ont  entr’eux 
une  criminelle  intelligence  pour  commet- 
tre des  iniquités.  La  charité  chrétienne 
nous  prescrit  de  plaindre  les  erreurs  de 
nos  freres,  6c  nous  ordonne  de  ne  jamais 
les  dénoncer,  encore  moins  les  condamner 
fur  de  firnples  foupçons....  Que  penser  de 
celui  qui  , emporté  par  ion  imagination 
déréglée,  enveloppe  fou  évêque  6c  huit  de 
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ies  confrères , clans  nne  inculpation  grave 
& dénuée  cle  vraisemblance  ? 

Un  arrêt  , ajoute  l’écrivain , follicité 
*>  & furpris  à votre  infçu , fêmbloit  devoir 
^ en  être  le  remede  ; les  dispositions  éton- 
*>  nantes  qu’ils  contient  , exciteront  une 
>3  réclamation  générale  , &c.  pag.  4 . 

Il  est  bien  étonnant , Messieurs , de  voir 
aujourd’hui  un  curé,  membre  de  rassem- 
blée générale  , réclamer  de  vouloir  vous 
fou  lever  contre  un  arrêt  à l’exécution  du- 
quel vous  avez  tous  consentis  en  nommant 
des  députés  , de  à laquelle  il  a encore  plus 
fpécialement  consenti  lui-même  , en  accep- 
tant la  députation  dont  vous  l’avez  hono- 
ré , de  en  prenant  place  parmi  les  députés 
de  rassemblée  générale. 

L’écrivain  , toujours  lideleàfes  maximes 
féditieuses  , fe  foucie  peu  d’être  consé- 
quent fur  tout  autre  article.  L’arrêt , obte- 
nu le  i3  avril  17S6,  n’a  rien  d’ étonnant 
dans  les  dispositions , fi  ce  n’est  peut-être 
que  n’étant  qu’un  arrêt  conlirmatil  de  l’an- 
cienne assemblée  du  clergé  , il  y introduit 
deux  nouveaux  membres.  Mais  il  est  bien 
plus  étonnant  de  voir  ces  deux  membres  , 
de  ces  deux  membres  feuls , adopter,  & ré- 
futer alternativement  la  même  délibéra- 
tion , félon  que  les  circonstances  la  rendent 
plus  ou  moins  favorable  à leurs  vues  d’in- 
térêt ou  d’ambition.  Il  est  encore  bien  plus 
étonnant  de  les  voir  accepter  une  com- 
mission , l’exécuter  en  partie  de  enfuite 
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protester  contre  l’assemblée  & tout  ce  qui 
s est  passe  , lorsque  la  commission  leur 
a été  confiée. 

>5  Lorsque , dans  notre  première  féance , 
» nous  demandâmes  à connoître  les  fonds 
35  de  la  Caissedes  décimes ^ nous  apprîmes 
33  avec  etoimement  qu’elle  consistoit  dans 

un  bon  de  i3i,5oo  liy.  pcig . $ 

N’êtes  - tous  pas,  Messieurs,  induits  à 
croire,  par  ce  ton  d’assurance,  que  fans 
les  recherches  de  vôtre  député, l’assemblée 
generale  n’auroit  jamais  eu  connoissance 
de  1 état  de  la  caisse  P 

La  verbe  du  fait  ( aucun  membre  de  ras- 
semblée générale  ne  peut  en  disconvenir  ) 
c est  que  voulant  mettre  à exécution  l’arrêt 
du  conseil  du  13  avril  1786,  nous  rappor- 
tâmes de  notre  propre  mouvement , dans 
1 assemblée  du  i 3 juin  de  la  même  année  , 
que  le  fond  de  caisse  excédoit  de  37,500  liy. 
la  contribution  d’une  demi  - année  , mon-, 
tant  a 94,000  liy.  environ,  <5c  qu’aux  termes 
de  1 article  26  dudit  arrêt , il  appartenoit  à 
1 assemblée  cle  statuer  fi  on  emploierait 
cette  fomme  à acquitter  des  dettes  oné- 
reuses au  clergé  , ou  à d’autres  objets 
utiles  air  diocèse.  Nous  observâmes  qu’il 
etoit  difficile  & peut-être  dangereux  d’a- 
mortir les  dettes  du  clergé  d’Anjou , & 
que  la  collocation  de  cette  fomme  produi- 
ront un  denier  plus  que  luffisant  pour  ac- 
quitter les  pu  térêts  annuels  de  ces  dettes. 
On  fit  droit  à nos  remontrances.  Voilà,, 
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Messieurs,  à quoi  le  font  réduites  les  la- 
borieuses & pénibles  recherches  de  votre 
député. 

Cent  trente -un  mille  Cinq  cents  livres 
Jont  fans  doute  une  homme  considérable  ; 
mais  peut-on  la  regarder  comme  exorbi- 
tante , lorsqu'on  la  compare  avec  la  con- 
tribution de  l’année  ? A quoi  d’ailleurs  est 
destinée  cette  homme  ? On  croiroit , à en- 
tendre parler  l’auteur  de  la  lettre  , que  les 
membres  de  la  chambre  fyndicale  ont  un 
intérêt  direct  à avoir  beaucoup  d’argent 
en  caisse  êc  à accumuler  homme  iur  homme. 
On  ne  les  accusera  pas  fans  doute  de  faire 
valoir  l’argent  mis  en  caisse  , à la  fin  de 
chaque  mois  , fous  trois  clefs , dont  une 
entre  les  mains  du  président  une  entre 
celles  du  fyndic  & la  troisième  laissée  au 
receveur  comptable.  On  ne  tire  pas  un  fol 
de  cette  caisse , on  n’y  place  pas  un  écu 
qu’un  registre  , placé  dans  la  caisse  même, 
fous  les  trois  clefs  , n’en  fasse  mention  : 
en  les  accusera  encore  moins , fans  doute  , 
de  partager  entr’eux  ce  qui  excede  l’im- 
position du  diocèse.  Pourquoi  donc  ont- 
ils  tant  de  foin  d’accumuler , d’année  en 
année  , l’excédant  de  l’imposition  autori- 
sée par  la  loi?  . . . C’est,  Messieurs,  i°. 
pourlubvenir  aux  frais  de  l’administration 
du  diocèse;  ^9.  pour  n’être  pas  dans  la 
cruelle  nécessité  d’user  de  contrainte  en- 
vers les  bénéficiers  qui  n’acquittent  pas  , 
le  lendemain  de  l’échéance  , les  décimes 
auxquelles  ils  fopt  imposés.  Presque  tous 
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font  debiteurs  d’un  terme  , Du  ne  lac- 
quittent  que  vers  fa  fin  â d autres  de  deux, 
trois  , &c.  Le  receveur  fe  met  en  réglé  par 
VJ1f  commandement  qu’il  ne  donne  jamais 
qu  au  bout  de  l’année  , mais  ce  n’est  qu’à 
la  derniere  extrémité  qu’on  permet  les  fai- 
tes, fur-tout  contre  MM.  les  curés.  Il  en 
est , en  petit  nombre  à la  vérité  , que  les 
procédés  lionnetes  Sc  ensuite  les  menaces 
ne  peuvent  émouvoir  (i). 

Que  ceux  qui  font  préposés  à la  répar- 
tition, n usent  pas  de  la  liberté  accordée 
par  le  roi  & le  clergé  général , d’avoir  un 
Fond  de  caisse,  a chaque  paiement  la  caisse 
de  votre  receveur  feroit  insuffisante  Sc  le 
diocese  en  retard  : le  receveur  général  du 
cierge  de  France  feroit  les  avances  pour 
le  clergé  du  diocèse  , qui  feroit  obligé 
d©  lui  payer  les  intérêts  des  fournies 
qu’il  auroit  avancées.  Cette  maniéré  d’o- 
perer  , ferait  injuste  Sc  contraire  aux 
principes  . d une  bonne  administration, 
File  Feroit  injuste  en  ce  qu’elle  feroit 
iupporter  par  ceux  qui  payent  exac- 


(i)  L’on  pourroit  citer  entre  autres  un  curé  de  la 
ville  , dont  les  décimes  annuelles,  pour  fa  cure,  font  de 
4 liv.  4 f.  Il  devra,  le  mois  prochain  , trois  ans  de  dé- 
cimes ; il  refte  également  en  arriéré  pour  trois  autres 
bénéfices  fimples  dont  il  eft  titulaire.  Le  montant  de 
fon  debet  pafîera  300  liv.  le  mois  prochain.  On  fe 
trouve  forcé  de  le  faire  exécuter.  Quelques  foient  les 
déclamations  des  gens  de  fon  parti , les  impartiaux  con- 
viendront que  la  chambre  eccléfiaftique  efl  très-mo- 
dérée même  envers  fes  ennemis. 
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te  ment , les  intérêts  occasionnés  par  la  né- 
gligence ou  la  détresse  de  ceux  qui  font 
en  retard.  : elle  feroit  contraire  aux  prin- 
cipes  d’une  bonne  administration  , parce 
que  toute  administration  fage  doit  prévoir 
les  cas  possibles  , & être  prête  à y appor- 
ter remede. 

Cette  fomme  exhorbitante  , ( dit  l’atH 
teur , ) avoit  été  depuis  assez  peu  d’aiî- 
» nées  levée  fur  les  bénéficiers , fans  auto- 
» risation^  fans  lettres-patentes  , fans  vo- 
.55  tre  consentement  au-delà,  6cc.[page  5 
L’auteur  voulant  jeter  de  Y odieux  fur  la 
chambre  fyndicale  , ne  pouvoit  fe  dis- 
penser de  cette  derniere  imputation , qui 
n’est  qu’un  corollaire  de  fa  premiers* 
exagération.  Nous  ne  lui  reprochons  pas* 
Messieurs  ^ de  manquer  de  logique  en  ce* 
point , mais  nous  l’accuserons  hardiment 
de  parler  de  ce  qu’il  ne  connoît  pas , pour 
ne  rien  dire  de  plus.  Il  est  de  fait,  que* 
de  temps  immémorial  , il  y a eu  un 
fonds  de  caisse  , plus  ou  moins  considé- 
rable ; nous  en  avons  prouvé  la  nécessité 
& l’usage  , nous  en  prouvons  le  bon 
usage , en  assurant  que  les  bénéficiers  de 
ce  diocèse  , ont  fi  peu  à fe  plaindre  des 
préposés  au  recouvrement , que  les  huis- 
siers des  décimes  veulent  à peine  fe  char- 
ger de  faire  dés  tournées  pour  le  clergé  f 
présentent  requête  fur  requête  pour  de- 
mander une  augmentation  de  tarif  ; 6c  le 
nombre  des  exploits  est  tellement  dimi* 
nué  , depuis  trois  que  nous  fomme ^ 
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fyndic  , qu’ils  fe  plaignent  que  ces  tour- 
nées  , qui  autrefois  leur  étoient  profita- 
bles , leur  deviennent  maintenant  dispen- 
dieuses. (i). 

La  malignité  répondra , que  c’est  moins 
aux  ménagements  de  la  chambre  envers 
les  contribuables,  qu’à  l’exactitude  avec 
laquelle  ils  payent , qu’il  faut  attribuer  les 
doléances  des  huissiers.  Mais,  Messieurs, 
nous  ne  vous  dirons  pas  : interrogez  le 
receveur , demandez  à la  plupart  des  bé- 
néficiers comment  on  en  agit  à leur  égard  , 
lorsqu’ils  font  en  retard  d’un  terme  , 
même  de  deux  pour  les  petits  bénéfices.... 

6c  prononcez c’est  xous-même  que 

nous  interpellons  , Messieurs  ; la  plupart 
d’entre  vous  payent  les  deux  termes  à la- 
fois  , 6c  à moins  que  ce  ne  foit  pour  des 
bénéfices  considérables , on  ne  fait  de  frais 
qu’à  l’expiration  du  fécond  terme  qui  fait 
l’année  entière. 

Cette  fomme  prétendue  exhorbitante  ï 
non-feulement  n’a  pas  été  levée  fans  au- 
torisation, comme  on  a déjà  pu  le  remar- 
quer , mais  même  elle  ne  Va  pas  été  de- 
puis assez  peu  d’années. 

En  1776,  c’est-à-dire,  il  y a treize  ans,1 


(r)  Meilleurs  le  curé  de  S.  Nicolas  & Mon- 
godin  chanoine  de  S.  pierre,  ont  été  nommés  com- 
miÆaires  par  la  chambre,  pour  examiner  les  plaintes 
répétées  des  huifîiers. 
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îe  fonds  de  la  caise  étoit  de  foixante-deux 
mille  £x  cent  quatre  - vingt  - douze  livres 
fept  fols  6c  trois  deniers  ; depuis  cette 
époque  , il  a dû  s’accroître  fans  que  la 
recette  ait  été  augmentée , comme  on  a la 
témérité  de  l’avancer  ; i°.  par  la  rentrée  des 
reliquats  des  années  antérieures  ; 2°.  par 
le  produit  des  greffes  6c  notariats  ; 3°.  par 
la  vente  des  anciens  fonds  de  livres  : eu 
1 776,  le  rôle  de  l’imposition  fe  montoit 
à 204995  livres  14  fols  ^ il  n’y  avoit  alors 
qu’un  feul  département  : on  en  demanda 
deux  : en  1786  on  arrêta  ces  deux  dépar- 
teinens  ; le  premier  , pour  l’imposition 
des  fommes  à verser  dans  la  caisse  géné- 
rale ; le  fécond  pour  fournir  aux  dépenses 
du  diocèse  , impression  de  mandement  , 
rentes  assignées  fur  le  clergé  d’Anjou  , 
honoraires  des  membres  de  la  chambre , 
gage  de  tous  les  officiers  des  décimes , 6c 
enfin,  les  dépenses  extraordinaires.  Le 
montant  du  premier  département  s’élève 
à 189000  livres  , 6c  celui  du  fécond  à 9450 
livres  , total  198460  livres.  Il  est  vrai  que 
pour  éviter  les  fractions  clc  deniers  fur 
environ  trois  mille  articles,  on  a mis  le 
fort  denier  du  côté  de  la  recette.  L’im- 
position par  ce  moyen  , a rendu  198,609  1. 
18  fols  , ce  qui  donne  un  furplus  de  la 
première  assiette  de  69  livres  18  fols 
dont  le  receveur  est  comptable. 

Le  dernier  département  11e  résulte  que 
du  fol  pour  livre  du  premier.  Nous  avons 
établi  cette  augmentation  fur  l’imposition 
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générale  ; autorisés , comme  nous  l’avons 
déjà  indiqué  , par  les  arrêts  rendus  en 
vertu  des  contrats  passés  entre  le  roi  <5c 
le  clergé.  Nous  pouvions  même  prélever 
les  quinze  deniers  pour  livre.  Nous  avions 
ajouté  à tous  ces  titres  une  délibération 
du  clergé  d’Anjou  du  mardi  i3  juin 
1786 , qui  autorise  fpécialement  à lever 

fuhize  deniers  pour  livre  au-delà  de 
* imposition  y pour  être  y la  fomme  qui  en 
proviendra  y employés  aux  charges , tant 
ordinaires  qu’  extraordinaires  du  diocèse , 
Vos  députés  y Messieurs  , avoient  con- 
couru à cette  délibération , & non-feule- 
ment ils  ne  nous  tiennent  pas  compte  de 
n’avoir  fait  fupporter  toute  la  charge  que 
nous  pouvions  imposer  , puisqu’il  n a été 
levé  que  le  fol  pour  livres  au  lieu  de 
quinze  deniers  , mais  encore  ils  nous 
font  des  reproches  d’avoir  fait  Ce  que  nous 
île  pouvions  nous  dispenser  de  faire* 

En  Z 776  9 le  rôle  fe  montoit  à la  fomme 
de  204,995  liv.  14  f.  ; en  1786  il  ne  fe 
montoit  qu’à  celle  de  198^09  liv.  18  fols; 
ju^ez  maintenant.  Messieurs,  de  la  fidé- 
lité de  l’écrivain  lorlqu’il  vous  dit  : la 
dépenfe  a été  la  même  y & la  recette  a 
été  augmentée  , puifque  Von  a furimpofé 
le  fol  pour  livres . On  nous  accule  de  fur- 
taxe  , d’augmentation  , dans  le  temps  où 
le  éfiocèie  jouit  d’une  diminution  de 
6,485  liv,  16  f, 

Defiranf  , Messieurs  , que  vous  voyez 
CQî^me  nous  mêmes  dans  cette  importante 


03) 


matière  , permettez -nous  , dussions  - nous 
passer  pour  diffus , le  rapprochement  des 
f'ommes  reçues  <5c  versées  dans  la  caisse 
générale , également  que  de  celles  du  fé- 
cond département  <5c  de  leur  emploie.  L’on 
impofoit  par  terme  , pour  le  premier  dé- 
partement 94,5co  liv.  y & Ton  versoxt  l’an 
dernier  dans  la  caisse  générale , 93,3 77  1. 
12  fols  6 den.  ; cette  année  vous  payez 
100,742  liv.  5 f,  1 d.  8c  demi,  les  quatre 
termes  à payer  feront  une  fomme  de 
412,567  liv.  4 f.  6 d.  les  quatre  termes  de 
votre  impofitionne  donneront  que  la  femme 
de  378,000  liv.  partant  vous  ferez  en  débet 
de  34,569  liv.  4 f . 6 den.  dont  vingt  mille 
liv.  feront  acquittées  par  les  deux  contrats 
de  dix  mille  liv.  & les  14,669  liv.  4 f*  6 d. 
feront  pris  furie  fonds  de  caisse. 


■1  ■ . 

Le  fécond  département  monte  à la  fom- 
me de  9,460  liv.  le  paiement  des  rentes  y 
eages  & honoraires  fe  monte  à plus  de 
7,000  liv.  il  ne  reste  plus  pour  les  dépenfes 
cafuelles,  qu’011  ne  peut  arbitrer  au  juste 
et  qui  varient  tous  les  ans,  que  z,400^Vm 


environ. 


Voilà  l’éclaircissement  fur  cette  fomme 
exhorbitante  levée  depuis  peu  d’ années  , 
fans  autorifation  y fans  lettres -patentes  > 
fans  votre  conf entament. 

On  ne  relevera  pas  l’indécence  qu’a  1 au- 
teur ( p.  6 ^ , de  réveiller  les  cendres  d un 
ancien  évêque  bien  attaché  à votre  classe. 
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Messieurs  , , les  décimes  auquel  ras- 
semblée générale  a imposé,  par  laconclu- 
fion  du  mercredi  3 Janvier  1789  , où  étoit 
votre  Député  auteur  de  la  lettre,  le  filence 
le  plus  ahfolu.  C’est  dans  cette  même  as- 
semblée qu’on  arrêta  de  remettre  au  petit 
Séminaire  le  billet  de  5, 000  liy.  , parce 
que  cet  établissement  qui  n’est  pas  doté  , 
appartient  au  clergé  ; il  mérite  d’être  fou- 
tenu  & encouragé  , puilqu’il  est  essentiel- 
lemént  destiné  au  bien*  du  diocèfe  ; repro- 
cher aux  députés  de  toutes  les  classes  du 
Clergé  une  libéralité  prefque  forcée,  puif- 
qüe  le  petit  Séminaire  ne  pouvoit  rendre 
cette. femme....  c’est  un  acte  d’ingratitude 
& d’injustice  que  vous  ne  partagez  pas  , 
Messieurs,  avec  l’auteur  de  la  lettre. 

Nous  n’infsterons  pas  plus  que  votre 
Député  fur  des  gratifications  accordées  il 
y a bien  des  armées  , & dont  la  modicité 
auroit  dû  lui  fermer  la  bouche.  Quand 
meme  1 ufage  qu’avoit  la  chambre  fyndi- 
cale  de  fixer  les  gratifications  ^ eut  été 
un  abus  , il  étoit  légitimé  par  plus  d’un 
fiecle , mais  il  ne  iùbfiste  plus  ; depuis 
que  nous  avons  l’honneur  d’être  votre 
Syndic  , il  n’a  pas  été  donné  une  feule 
gratification,  une  feule  augmentation  de 
gage  par  la  Chambre  Eccléfiastique  ; tout 
est  reporté  à l’assemblée  générale , la  dé- 
clamation est  donc  vaine...  mais  tout  de- 
vient crime  à fies  yeux , julqu’aux  dépenfès 
indifpenlables.  C’est  à vous,  Messieurs, 
à apprécier  la  valeur  que  fes  réclamations 
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doivent  avoir  aux  yeux  de  l’homme  im- 
partial. 

3?  Une  obfervatiom  plus  frappante  en- 
03  core  , dit-il,  [p.  8,  ] & pins  capable,  &c. 
33  c’est  celle  qni  rélulte  des  différents  dé- 
» parlements  dressés  par  le  Bureau  diocé- 
33  fain.  En  fuivant  la  trace  de  fes  opéra- 
33  tions , nous  avons  apperçu  que  févére 
O?  appréciateur  de  nos  revenus  , il  nous 
33  taxe  prefque  toujours  dans  la  rigueur 
33  du  tableau  tracé  par  le  Clergé  de 
33  France  ( î ) , mais  que  pour  élever  au 
os  même  niveau  les  quatre  abbayes  & les 
33  huit  chapitres  d’Angers,  dont  les  dépu- 
33  tés  compofent  la  Chmhre  ^ &c. 

Cette  tournure  est  ingénieuse  , il  faut 
en  convenir;  mais  l’efprit  est  un  présent 
funeste  de  la  nature  , lorfque  l’on  ne  le 
dirige  pas  vers  le  vrai.  \ ous  le  favez  , 
Messieurs  , il  n’est  pas  une  cure , une 
feule  cure  dans  le  diocèfe  impofêe  d’après 
une  févere  appréciation , 6c  encore  moins 
d’après  la  taxe  indiquée  par  le  tableau 
du  Clergé  de  France . Nous  elpérons  que 


(i)  Le  tableau  du  clergé  de  France  place  les  cures 
à portion  congrue  dans  la  derniere  dalle , impofable 
au  vingt-quatrieme  ; elles  dévoient  donc  porter,  à 700 
liv.  29  1.  3 f.  4 d.  Toutes  les  cures  à portions  congrues 
de  l’Anjou  font  impofées  6 liv.  6 f.  pour  les  deux 
départemens,  & quelques-unes  , dont  les  titulaires  pré- 
tendent être  au-defîbus  de  la  portion  congrue , font 
impofées  4 liv.  4 f.  pour  les  deux  départemens.  Con- 
fiderez  la  vérité  de  l’afTertiGii. 
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vous  jugerez  cette  vérité  dans  votre  hon- 
neur 6c  dans  votre  confidence.  Suivant  le 
tableau,  toutes  les  cures  de  2,000  liv.  6c 
au-dessus,  doivent  être  impofées  au  fixiéme. 
Nous  ofons  vous  interroger  : est-il  un  fêul 
curé  dans  le  diocèfê  qui,  en  calculant  Ton 
revenu  , trouve  que  fon  impofition  en  foit 
le  fixiéme  ? M.  le  curé  de  Soulaines  lui- 
même  , après  avoir  affermé  fa  cure  5, 2. 00  L 
non-compris  des  réferves  confidérables , 
l'exemption  de  dîme  fur  toutes  fes  vignes, 
des  clôteaux  de  prés , des  charretées  de 

paille , 6cc.  paie  899  liv.  de  décimes 

Est-ce  le  fixiéme  aune  appréciation  fé- 
vére?  Combien  dans  le  diocèfe  de  cures  de 
2,400  liv.  qui  devroient  , fuivant  le  ta- 
* Kheau  , payer  400  liv.  de  décimes  , 6c  qui 
repayent  que  168  liv.  ? Nous  vous  laissons^ 
Messieurs,  à apprécier  vous-même  cette 
déclamation  foufcrite  de  vos  députés.  Elle 
est  le  fruit  de  leur  acharnement  contre 
les  Réguliers  6c  les  Chanoines  qui  n’ont 
pas  à le  défendre  contre  des  laïcs  , mais 
contre  cinq  ou  fix  ennemis  de  leur  Ordre  , 
auxquels  les  auteurs  de  la  lettre  ont  inf- 
piré  leurs  lèntimens.  Justes  appréciateurs 
de  l’obligation  6c  des  cas  de  la  restitu- 
tion , que  penferez-vous  du  demi  million 
6c  au-delà  que  l’on  voudroit  vous  infi- 
nuer  que  les  Chapitres  6c  les  Régulierà 
ont  uiurpé  fur  vous  ? 

^ Personne  n’ignore  les  efforts  que  1© 
» clergé  de  France  a faits , depuis  dix  ans, 

pour 


.js«r 


( *7  ) 

m pour  Concourir  aux  besoins  de  Féé&t* 

&c.  Z7",  jpag.  g*  5> 

Le  clergé  d'Anjou  à contribué  aux  effort® 
du  clergé  général , & a concouru , comme 
Ceux  des  différents  diocèses  , aux  besoins 
de  l’état.  Une  classe  de  contribuables  a-t- 
elle  été  plus  gréyée  qu’une  autre  ? Le  fieur* 
Cbatizel  v.oiidrôit  le  faire  croire  , & pour* 
le  persuader  il  extrait  quelques  objets  par-* 
ticuliers  du  tableau  générah 

Cette  maniéré  de  raisonner  est  plus  ré- 
duisante que  folide*  Une  , deux  , trois  * 
Scc.  Cures  ? peuvent  avoir  été  plus  augmen- 
tées que  deux  ou  trois  bénéfices  d’un© 
autres  classe, dans  une  nouvelle  répartition». 
En  conclura-t-on  que  quelques  curés  ^ obli- 
gés , pour  réparer  une  ancienne  erreur  p 
de  fiipporter  une  imposition  graduellement 
plus  forte  que  celle  des  titulaires  des  bé- 
néfices qui  ont  resté  fur  l’ancien  pied,  ou 
qui  ont  été  moins  augmentés  ? ont  été 
lésés?  Non,  fans  doute...  un  homme  droit  de 
làns  prévention  en  conclura  an  Contraires 
que  la  première  imposition  avoit  été  mal 
assise  ; s’il  craint  de  lé  tromper  en  portant 
ce  jugement  favorable  aux  préposés  à la 
répartition  , il  s’armera  de  courage  j ii 
prendra  des  informations  exactes  de  la  va- 
leur des  bénéfices  d’une  imposition  , Sq 
établira  des  tableaux  comparatifs  de  tout© 
une  classe  vis-à-vis  de  1 autre*  Des  faits 
isolés , s’ils  lont  bien  présentés  , peuvent 
attirer  de  la  défaveur  liir  des  hommes  pu- 
felics  i mais  Fliomme  iènsé  Se  qui  a 

C 
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vues  droites  6s  étendues  , ne  fe  laisse  pas 
féduire  par  de  vaines  déclamations  ; il  veut 
fuivre  les  opérations,  en  examiner  le  dé- 
tail, 6c  ce  n’est  que  d’après  le  rappro- 
chement le  plus  minutieux  de  toutes 
les  parties  d’un  fystême  aussi  étendu  que 
celui  dont  il  s’agit  , qu’il  ose  prononcer  ; 
encore  fou  vent  craint-il  de  fe  tromper. 

Cette  méthode  de  procéder  est  un  peu 
fatigante  , on  est  obligé  de  le  dire  : mais 
Il  l’on  ne  la  fuit  pas  , on  s’expose  à porter 
de  faux  Jugements  6c  à induire  en  erreur 
ceux  à qui  on  veut  présenter  le  flambeau 
de  la  vérité.  Une  grande  administration 
exige  beaucoup  de  détails;  c’est  l’ensemble 
comparé  de  ces  détails  qui  peut  feul  faire 
juger  de  la  bonté  de  l'administration. 

^ Nous  avons  dénoncé  ce  s abus  r nous 
V nous  fournies  élevés  contre  ces  injustices; 
P pour  donner  plus  d’authenticité  aux  ré- 
P clamations  , nous  les  avons  quelquefois 
33  fait  lignifier  par  la  voie  des  huissiers.  On 
33  s’est  ri  de  tous  nos  efforts.  On  nous  a 
23  défié  d’en  obtenir  le  moindre  luccès  , on 
23  nous  a menacé  d’ordres  fupérieurs  6c 
23  d’attenter  à notre  liberté  3>.  Pag-  10*  - 

Ue  peu  de  luccès  de  ces  déclamations 
auroit  dû  inspirer  au  fiera*  Chatizel  de  la 
défiance  de  leur  valeur  ; cette  défiance 
l’auroit  rendu  plus  réfléchi  dans  fes  dénon- 
ciations , plus  juste  dans  fes  imputations  , 
6c  plus  charitable  dans  fes  foupçons.  Il  a 
ici  la  modestie  de  fe  représenter  comme  im 
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tna-rtyr  de  la  bonne  cause  <3c  la  victime  qu*  oiæ 
a.  été  prêt  à immoler  au  bien  public.  Qui 
jamais  a menacé  d’attenter  à là  liberté  ? 
La  modération  du  prélat  qui  nous  gou- 
verne r nous  est  un  fur  garant  que  ce  n’est 
pas  lui.  Peut-être  le  Leur  Chatizel  a-t-il 
entendu  répéter  dans  tous  les  coins  du 
diocèse  qu’un  évêque  moins  patient , moins 
ennemi  de  tout  acte  éclatant  d’autorité, 
auroit  peut-être  exposé  au  gouvernement 
que  la  paix  de  fon  diocèse  étoit  troublée  ; 
il  auroit  dénoncé  les  perturbateurs , il  au- 
\ roit  follicité  des  ordres  pour  éloigner  la 
ch,ef  de  parti.  Cette  idée  , fouvent  répétée, 
n’est  jamais  entrée  dans  le  cœur  de  Mgr. 
l’évêque , du  moins  nous  n’en  avons  jamais 
eu  la  confidence. 

Il  est  très-vrai  , Messieurs , que  le  fieur 
Chatizel  nous  a fait  lignifier , par  un  huis- 
sier , il  y a quelques  mois , peu  de  temps 
après  le  départ  des  commissaires  du  pape 
pour  travailler  à l’union  de  l’abbaye  de 
S,  Aubin  à l’évêché  de  Séez  , une  partie 
des  griefs  dont  il  fait  ici  l’énumération. 
L’à  propos  étoit  très  - heureux.  Souffrez  , 
Messieurs  9 que  nous  vous  en  rendions 
compte. 

Il  avoit  été  , dans  l’assemblée  générale 
du  mercredi  iy  janvier  1787,  un  des  plus 
zélés  opinans  contre  l’union  de  l’abbaye 
de  S.  Aubin  à l’évêché  de  Séez.  Il  avoit* 
en  conséquence,  été  nommé  dans  cette  as- 
semblée un  des  quatre  commissaires  pour 
prévoir  toute  furprise  > &c,  ( ce  font  les 
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fermes  ] vu  la  difficulté  & les  délais  p oui* 
réunir  V assemblée  générale  ; non-seule- 
ment il  avoit  accepté  la  commission , mais 
il  ayoit  en  conséquence  travaillé  , déli- 
béré <3c  /igné  un  arrêté  pris  avec  les  trois 
confrères,  chez  M.  l’abbé  Dutertre  , l’un, 
d’eux  ; il  avoit  fait  plus  encore  , il  avoit 
demandé  à l’assemblée  générale  , que  la 
délibération  particulière  des  commissaires 
fût  portée  fur  le  registre  de  l’assemblée 
générale  , & elle  j est  insérée  (il. 

îl  y a quelques  mois  que , pour  des  raL? 
sons  qu’on  11e  fe  permettroit  pas  de  dire  y 
quand  même  on  les  devineroit,  l’on  nous 
lit  lignifier , au  nom  de  MM.  lés  curé§ 
de  l’Anjou,  pourfuite  & diligence  de  vos 
députés^  qu’ils  fe  désistoient  de  toute  voie 


fi)  Cet  arrêté  porte  :Nous,  commiffaires  fouffignés» 
fur  l’avis  qui  nous  a été  donné  par  M.  delaBroffe  » 
fyndic  du  clergé,  dans  la  lettre  datée  de  Paris,  du  26  mai» 
qu’il  exifte  une  bulle  imprimée  du  louverain  pontife  » 
adreffiée  à l’official  de  Chartres,  tendante  à la  réunion 
ée  l’abbaye,  &c.  Nous  avons  délibéré,  qu’en  exécu- 
tion des  vœux  de  î’all'emblée  générale , énoncée  dans 
l’arrêté  de  l’autre  part  , M l’abbé  de  laBrofTe  ferois 
prié  de  prendre  les  moyens  les  plus  prompts,  les  plus 
efficaces  & les  plus  honnêtes  pour  empêcher  ladite 
réunion  , ou,  s’il  étoit  impoffible,  d’y  mettre  obfta- 
ç\e  9 &c. 

Arrêté  dansnotre  afîemblée,  le  31  mai  1787.  signes 
Dutertre  , chanoine  de  l’égiife  d’Angers  ; Chatizel  , 
£uré  de  Soulaines  : F?  Boret,  prieur  de  Saint  - Nicolas^ 
garat.  “ " ' ' 


( « ) 

^opposition , que  rassemblée  gé- 

nérale étoit  incompétente  pour  alléguer 
des  raisons  canoniques  , parce  que  , &P* 
parce  qu’une  abbesse  y avoit  un  député.,, 
parce  qu’il  n’appartenoit  qu  aux  fynodes 
de  parler  de  raisons  canoniques  , & par 
conséquent , de  s’opposer  a une  union  , 
&c.  &c,  &c.,  & c’est-là  l’occasion  qu’ils 
prennent  pour  inyectiyer  l’assemblée  gé- 
nérale ^ la  chambre  ecclésiastique,  &c. 

On  n’a  pas  répondu  à la  lignification  ; 
on  s’est  contenté  de  la  faire  connoître  à 
plusieurs  d’entre  tous  3 Messieurs  , a une 
conférence  toute  entière  ; presque  tous 
ceux  à qui  on  en  a donne  connoissance , 
ignoroient  ce  désistement.  Votre  député 
a donc  pris  notre  filence  pour  une  risée 
de  fes  efforts , & pour  un  défi  d’en  ob- 
tenir le  moindre  fuccès. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  répondre 
à l’apostrophe  des  quatre  palais  dignes 
de  La  magnificence  des  rois , fer  vaut  dç 
retraite  auæ  disciples  du  célébré  folitaire 
du  Mont-Çassin  & de  Sainte-Scholastique 

fa  fœur y à V assertion  de  l’homme 

instruit  y qui  ne  peut  faire  une  lieue  de 
chemin  y j ans  marcher  fur  les  domaines 
des  réguliers  ou  des  chanoines , émulés 
Pes  souverains > qui  tous  ont  des  droits  % 
[ Page  n]r 

Peut  - on  , f ans  indignation  , entendre 
pareil  propos  de  fa  bouche  ! Convient  - il 
un  membre  du  clergé  ? de  fonner  le 
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loclin  fur  les  possessions  ecclésiastiques, 
Sc  d'en  exagérer,  ayec  autant  d’ emphase 
que  d'infidélité  , le  tableau  ? 

cc  Les  abbayes  envoyent  à rassemblée 
» fept  députés,  les  chapitres,  ôcc.  Le  fyn- 
93  die  , neutre  par  f à place,  est  plus  que 
35  fuspect  aux  curés,  <kc..  Les  ciirés,au  con- 
53  traire  , au  nombre  d’enyiron  cinq  cents, 

n’ont  que  deux  députés,  Scc.  » [p.  11  ]. 

Que  de  doléances  de  d'injures  en  peu 
de  mots  ! Le  grand  grief  de  l’auteur  est 
le  petit  nombre  de  députés  que  vous 
nvez  , Messieurs , à l’assemblée  générale  , 
relativement  aux  autres  bénéficiers.  Il 
pêche  encore  ici  par  le  défaut  de  com- 
paraison ; il  porte  votre  nombre  à cinq 
cents  , quoique  le  tableau  ne  vous  porte 
qu’à  quatre  cent  cinquante  environ  ; & 
làns  entrer  dans  aucun  examen,  pour  la- 
voir fi  le  nombre  de  vos  députés  doit  être 
proportionnel  à votre  nombre  comparé  avec 
celui  des  autres  bénéficiers , ou  s’il  doit  être 
proportionel  avec  l’intérêt  relatif  que  vous 
avez  dans  l’administration  publique  , ou  s’il 
doit  être  réglé  fur  l’un  Sc  fur  l’autre  ; il 
prononce  hardiment  qu’étant  au  nombre 
de  cinq  cents  , vous' n’ayez  que  deux  dé- 
putés , Sc  insulte  du  même  trait  de  plume, 
a la  probité  Sc  à l’honnêteté  de  deux  de 
fes  confrères  qui  , comme  membres  de 
la  chambre  fyndicale , le  font  aussi  de 
l’assemblée  générale  P 

MM.  les  curés,  fi  on  en  considéré  1& 
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nombre,  ne  composent  pas  la  fixieme 
partie  clés  bénéficiers  du  diocèse;  ü on 
les  considéré  du  côté  de  la  contribution 
aux  impositions  , ils  fupportent  a pein® 
la  fixieme  partie  de  la  contribution  géné- 
rale. Sur  vingt-quatre  députés  , ils  en  ont 
quatre  ; fous  quelque  point  de  vue  qu’on 
veuille  donc  les  considérer  , il  est  impossi- 
ble ,,  à moins  d’avoir  les  yeux  de  l’écrivain 
député  , de  découvrir  la  disproportion 
dont  il  s’allarme  , & veut  vous  faire 

craindre  les  fuites. 

Quand  au  fyndic,  il  est  nécessaire  qu’il 
foit  pris  dans  une  des  classes  ; il  est  9 
comme  dit  très  - bien  l’écrivain  , neutre 
pour  les  impositions  ; mais  il  est  l’avocat 
de  tous  les  contribuables  ; il  requiert 
l’exécution  des  loix  & des  proportions 
distributives  , Sc  il  défie  qu’on  puisse  lui 
alléguer  de  n’avoir  pas  toujours  employé 
un  zele  égal  pour  tous  les  bénéficiers , de 
quelques  classes  qu’ils  foient ,,  ^ qui  ont 
Sollicité  les  bons  offices  auprès  de  la 
chambre . 

cc  A qui  cette  assemblée  doit-elle  fon 

origine  , &c.  » [ page  12  ]. 

Peu  importe  de  lavoir  l’epoque  précisé 
de  l’institution  de  l’assemblée  générale  ; 
elle  est  très-ancienne  , comme  une  liiite 
non  interrompue  de  conclusions  le  prou- 
vent Si  cette  collection  , pour  nous  fervir 
des  expressions  du  fieur  Chatizel  , avoit 
été  inçousütutioAelle , comment  un  clergi 
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aussi  éclairé  que  celui  de  l'Anjou  , fatP 
roit-il  laissé  fubsister  dans  Ton  fein  ? Nous 
devrions  trouver  des  protestations  , des 
délibérations  contre  l’assemblée  générale  * 
dans  les  actes  de  tous  les  fÿnodes  qui  le 
tenoient  lî  fréquemment  autrefois  ; cepen- 
dant on  n’y  en  apperçoit  aucun  vestige* 
Ce  lilence  est  bien  éloquent  , lorsqu’il 
s’agit  d’un  établissement  contre  lequel  on 
avoit  y il  y a plus  d’un  lied  e , le  même 
droit  & les  memes  raisons  de  réclamer  * 
qu’on  le  prétend  auj oui:  d’hui * Nos  prédé- 
cesseurs étoient  fans  doute  de  bennes 
gens  peu  clairvoyans  , il  falloir  que 
M.  Chatizel  vint  du  Maiûe  pour  éclairer 
le  clergé  d’Anjou  liir  les  véritables  inté- 
rêts ; lans  lui  il  fer  oit  encore  dans  la 
fécurité  & dans  l’ignorance  de  ce  quî 
peut  altérer  la  paix,  dont  il  a ci-devant 
joui» 

^ Lorsque  nous  fûmes  convoqués,  (dit- 
33  il,  page  i3  , ) pour  opiner  fur  la  ma- 
33  niére  de  répartir  une  fomme  de  4oooa 
33  livres  , imposée  nouvellement  , &c* 

33  noiis  exposâmes  que.  fans  gréver  le  gé- 
33  néral  des  bénéficiers  , ceux  de  la  ville 
33  d’Angers  dévoient  fuffire  à la  nouvelle 
33  imposition  ; nous  offrîmes  de  prouver 
33  que  depuis  1782^  la  plus  foible  année 
33  des  revenus  de  la  cathédrale,  avoit  pro- 
33  duit  à chaque  chanoine  3ooo  livres  * 
» quittes  de  toutes  charges  , fans  y corn- 
» prendre  la  maison,  &c.  Quel  en  fut  le 
» iuccès  ï La  pluralité  des  voix  des -cha- 
noines | 
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noines  , décida  quon  n’auroit  aucuri 
égard  à nos  remontrances  , de  qu’ils 
n’en  payeroient  pas  davantage.  » 

Il  est  très  - vrai , Messieurs , qu’à  ras- 
semblée du  9 feptembre  1788  , où  nous 
proposâmes  d’employer  les  2.0,000  livres 
de  contrats , à payer  une  partie  de  la  nou- 
velle imposition  , fans  augmenter  le  rôle  , 
le  fleur  Chatizel  opina  , pour  l’asseoir 
en  entier  fur  l’évêché  > les  dignitaires  de 
la  cathédrale  , les  chapitres  9 les  manses 
conventuelles  , de  qu’il  avança  , qu’il  avoit 
dés  preuves  , que  ces  bénéfices  n’étoient 
pas  imposés  fuivant  leur  valeur»  Il  est 
absolument  faux  qu’on  ait  refusé  de  l’en- 
tendre ; nous  réclamâmes , comme  fyndic  , 
que  l’état  de  ces  bénéfices  de  les  preuves 
àu  foutien  de  la  déclaration  nous  fussent 
délivrées  ; nous  le  fîmes  avec  instance  , 
mais  fans  fticcès.  Nous  priâmes  M.  Barat 
fon  ami , de  lui  demander  ces  pièces , de 
de  nous  les  faire  passer  ; nos  efforts  in- 
directs n’ont  pas  eu  plus  de  fuccès  que 
nos  demandes  directes»  On  ne  fut  pas  aux 
voix  fur  une  déclaration  fans  preuves , de 
il  est  contre  toute  vérité , que  La  pluralité 
des  voiæ  des  chanoines  , ait  décidé  qu’on 
n’auroit  aucun  égard  à /es  remontrances  > 
& qu’ils  n’en  payeroient  pas  davantage . 

Nous  n’avons  jamais  oublié.  Messieurs* 
que  le  titre  de  fyndic  nous  attache  à tou- 
tes les  classes  indistinctement  ; jamais 
nous  11’avons  trahi  notre  devoir  ; noua 
ftYÇXtf  réjistg  agt&BÎ  gu’il  était  en  fcQtis  , 
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à €3  que  Messieurs  les  chanoines  & Mes- 
sieurs les  réguliers  , outrés  de  l’acharne- 
ment qu’on  leur  montroit , produisissent 
l’état  d’un  nombre  infini  de  cures  impo- 
sées beaucoup  au-dessous  de  leur  valeur 
connue  ; ils  ont  fenti , fur  nos  représenta- 
tions , que  le  fruit  de  ce  combat  feroit  une 
furcharge  d’imposition  fur  le  diocèse 
d’Angers  , & qu’ils  ne  pouvoient  répondre 
au  heur  Chatizel  fans  s’y  exposer. 

Notre  impartialité,  fi  on  nous  eût  remis 
les  preuves  de  la  dénonciation,  nous  eût 
têndii  très-empressés  à en  faire  le  rapport  à 
la  chambre  ^ c’est  à cette  feule  intention 
que  nous  les  avons  demandés  avec  ins- 
tances. M,  l’évêque , Messieurs  les  digni- 
taires de  la  cathédrale , Messieurs  les  cha- 
noines & les  réguliers,  fe  croyent  imposés 
en  proportion  avec  Messieurs  les  curés  ; 
la  chambre  en  est  convaincue , de  n’a  pour 
but  , que  la  justice  distributive , bien  dif- 
ficile à atteindre,  & toujours  bien  mé- 
connue. 

Le  moment  est  enfin  venu  , ( dit-il  p 
y>  page  14  9 ) de  faire  cesser  tant  d’injus- 
» tiees  * &c.....  En  fut-il  un  plus  criant  % 
>>  que  l’existence  d’une  assemblée , qui 
» f oumet  fans  retour  les  pasteurs  de  tout 
>5  un  diocèse , aux  vexations  & à la  riva- 
is lité  de  quelques  réguliers  & de  quel- 
» ques  chanoines  ; >5 

Ce  feroit  fans  doute  un  abus  très-criant, 
que  de  fonmettre  fans  retour , les  pasr 
teurs  de  tout  un  diocèse  , aux  Vexation 


à la  rivalité  des  chanoines  & des  régn^ 
liers.  Personne  dans  les  deux  ordres 
n’a  jamais  conçu  un  projet  fi  absurde  , 
& Ion  exécution  n’eût  jamais  été  pos- 
sible. Dans  une  association  quelconque, 
chacun  doit  avoir  dans  l’administration 
générale  , l’infîuence  nécessaire  pour 
que  la  justice  distributive  foit  rendue 
avec  toute  Inexactitude  possible  , & pour 
que  les  intérêts  réciproques  ne  foient  pas 
lésés. 

L’établissement  qu’on  attaque  ^ est  fondé 
fur  ces  principes  , qui  font  ceux  de  la 
raison. 

>3  II  est  donc  important,  [ page  1 5,  ] 
>>  d’ajouter  aux  pouvoirs  , &c.  celui  de 
» fôlliciter  les  changement  nécessaires 
23  dans  l’administration  des  décimes  , 

&c.  33 

L’on  vous  trompe  , Messieurs  ; c’est  la 
fuppression  de  la  chambre  ecclésiastique 
que  vous  devez  desirer,  8c  que  vous  n’au- 
rez pas  besoin  de  demander , fi  vous1 
vous  joignez  aux  autres  classes  de  votre 
ordre  , pour  renoncer  à tous  vos  privilèges 
pécuniaires  , fi  vous  demandez  , comme' 
elles  , à être  imposés  comme  les  deux 
autres  ordres  de  l’état,  fans  aucune  dis- 
tinction 8c  parles  mêmes  préposés.  Vous 
le  devez  pour  vos  propres  intérêts , puis- 
que vous  gagnez  les  frais  d’administra- 
tion tant  du  clergé  général , très-dispen- 
dieux^ que  du  clergé  particulier  ; vous 
gagnerez  plus  encore  , Messieurs  , l’union 
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& la  concorde  parmi  les  differentes  classes 
de  notre  ordre  ; la  rivalité  s’éteindra 
parmi  les  ministres  d’un  dieu  de  paix  ^ 
qui  doivent  donner  l’exemple  de  la  mo- 
dération de  de  la  charité. 

Demandez  , Messieurs  , la  destruc- 
tion de  la  chambre  ecclésiastique  , mais 
demandez  la  conservation  de  l’assemblée 
générale  , pour  l’administration  des  fonds 
qui  appartiennent  au  clergé  ; faites  fur 
la  composition  , les  réflexions  que  vous 
croirez  utiles  , que  les  députés  continuent 
d’y  être  fans  rétribution , qu’elle  s’assem- 
ble au  moins  une  fois  l’an.  Il  n’y  a peut- 
être  que  le  clergé  d’Anjou  , qui  ait  con- 
servé fes  anciennes  assemblées.  J’en  at- 
teste vos  consciences  , Messieurs  f avez- 
vous  jamais  éprouvé  les  funestes  effets  de 
l’oppression  de  la  part  de  l’assemblée 
qu’on  calomnie  d’une  maniéré  aussi  avi- 
lissante? . . Avez-vous  jamais  été  humiliés 
Se  couverts  d’opprobre  , par  elle  de  par 
ceux  qui  la  composent?  Si  la  chambre  ec- 
clésiastique a jamais  été  un  lu  jet  d’op- 
probre pour  quelqu’un , ce  n’est  que  pour 
ceux  qui  l’ont  calomniée  ; la  honte  en  est 
retombée  fur  eux , comme  elle  retombera 
toujours  fur  ceux  qui  répandent  des  incul- 
pations déshonorantes  de  dénuées  de  fon- 
dement. 


^ Ce  n’est  certainement  ? [ pag.  16  , ] 
ni  des  réguliers  ni  des  chanoines  , que 
33  vous  attendez  le  zele  nécessaire  , &c.  Ce 
p n’est  point  à eux  que  vous  donnerez  votre 
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» confiance , cependant  ils  fe  flattent  de  la 
Surprendre  , 6c c.  « / 

ôn  finit  comme  on  a commencé. . . , . ; 
des  injures  6c  des  calomnies  ....  on  vous 
en  impofe  , Messieurs  , en  vous  disant 
que  ces  deux  Ordres  du  Clergé  efperent. 
iurprendre  vos  fuffrages,  6c  obtenir  la  pré- 
pondérance en  divisant  les  vôtres.  Les 
Chanoines  6c  les  Réguliers  défirent  le  bien 
de  l’Etat.  Que  celui  qu’on  efpere  de  la 
tenue  des  Etats  - Généraux  foit  opéré  par 
le  ministère  des  députés  de  leurs  classes 
ou  de  la  vôtre,  peu  leur  importe.  Ils 
-crojent  feulement  que  dans  une  cause  qui 
intéressé  toutes  les  classes  , chacune  de- 
vroit  avoir  un  repréfentant.  Nous  préfu- 
mons assez  bien,  d’eux  pour  croire  que  9 
dans  les  élections , ils  ne  s’écarteront  pas 
de  cette  convenance , que  MM.  les  Curés 
auront  part  a leurs  luffrages , comme  ils  y 
ont  droit.  1 

Nous  vous  croyons  aussi  trop  justes;* 
Messieurs , pour  envelopper  dans  une  pros- 
cription générale  tout  ce  qui  n’est  pas 
de  "votre  classe.  Il  en  est  dans  celle  des 
chanoines  6c  des  réguliers,  en  qui  la  ma- 
lignité la  plus  animée  ne  peut  refuser  de 
reconnoître  des  lumières  , de  la  droiture  , 
6c  une  probité  au-dessus  de  tout  soupçon. 
Les  fervices  qu’ils  ont  rendus  au  diocese, 
6oit  dans  l’instruction  publique,  foit  dans 
les  travaux  apostoliques  , soit  dans  l’ad- 
ministration des  affaires  spirituelles  , .vous 
les  feront  sans  doute  distinguer  ; en  leur 
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accordant  vos  fuffrages  , vous  acquitterez 
un  tribut  de  reconnoissance , & vous  ren- 
drez hommage  à la  vertu. 

Pardonnez-nous  , Messieurs  , la  longueur 
de  cette  lettre  ; mais  celle  a laquelle  nous 
répondons  x ne  nous  est  parvenue  qu  il 
y.  a peu  de  jours , & le  temps  nous  man- 
que pour  mettre  à cet  ouvrage  la  pré- 
cision qu’il  devoit  avoir.  Nous  pardon- 
nons „ de  tout  notre  cœur , a nos  enne^ 
mis  » si  nous  découvrons  leurs  intrigues  * 
si  nous  réfutons  leurs  assertions , nous  lo 
faisons  sans  aigreur  , & afin  que  la  sé- 
duction n’entraîne  pas  des  âmes  honnêtes  y 
dont  nous  prisons  l’estime  , dans  des  ju* 
gemens  qui  nous  {broient  défavorables.. 
Nous  avons  sûrement  fait  des  fautes  dans 
la  répartition  des  décimes  ; mais  nos  inten- 
tions étoient  pures  , & on  les  attaque  de 
la  maniéré  la  plus  offensante  ; & a quelle 
époque  !...  Il  ne  nous  füffit  pas  d’êtré  m- 
nocens  , il  faut  encore  démontrer  que 
nous  sommes  a Tabrldë  tout  foupçpn.  De- 
puis trois  ans  que  nous  avons  1 honneur 
d’être  votre  syndic,  nous  avons  travaille 
sans  relâche  , & au  point  d’altérer  notre 
santé  , à la  découverte  des  abus;  & dans 
quelle  administration  ne  s’en  glisse -t- il 
pas  ! 

Messieurs  de  la  Chambre  ecclesiastique 
ont  soutenu  notre  courage  par  leur  em- 
pressement à les  réformer  ; nous  ne  re- 
grettons pas  nos  soins  , ils  etoient  de  no- 
tre devoir.  Nous  serons  plus  que  dedom- 


( 3t  ) 

înagês  des  injustices  que  nous  éprouvons^ 
£ vous  nous  honorez  de  yotre  approba- 
tion O 

Nous  sommes  avec  respect  , 
Messieurs, 

Votre  très-humble 
6c  très-obéissant  serviteur. 

DE  LA  BROSSE  , 
Syndic  du  Clergé  du  diocese  d’Angers. 

Nota,  La  prépondérance  est  assurée , 
par  le  réglement  , à MM.  les  Curés;  on 
est  convaincu  du  bon  usage  qu’ils  en  feront  : 
ils  ne  perdront  sûrement  pas  de  vue  que  , 
£ Messieurs  les  évêques  ne  paroissent  pas 
aux  Etats-Généraux  dans  le  nombre  néces- 
saire pour  représenter  l’ordre  épifcopal  , 
le  grand  nombre  des  opérations  ecclésias- 
tiques seroiejat  manquées  , faute  de  leur 
sanction. 


», 


